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"Six pieds sur terre" : Michel Blazy présente au Havre une exposition qui se visite pieds nus pour se reconnecter
avec le vivant
Le Portique, centre régional d'art contemporain du Havre, accueille pour la deuxième fois l'artiste Michel Blazy pour une
exposition personnelle. "Six pieds sur terre, une exposition pour les pieds" est une invitation à renouer avec le vivant, un parcours
immersif et végétal à découvrir jusqu'au 18 décembre. 

Marie Pujolas
France Télévisions  Rédaction Culture

Publié le 13/10/2022 14:56

 Temps de lecture : 1 min.

L'artiste Michel Blazy présente son exposition "Six pieds sur Terre" au Portique, centre d'art contemporain du Havre (France 3 Normandie)

Fouler pieds nus un sol humide et vivant, revenir plusieurs fois au Portique (le centre régional d'art contemporain du Havre) et observer l'évolution de

l'exposition : bienvenue à Six pieds sur terre, une exposition pour les pieds de l'artiste Michel Blazy, connu dans le monde entier pour son travail sur le

vivant. Au Havre, l'expérience est à vivre jusqu'au 18 décembre. 
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France 3 Normandie H. Guiraudou / C. Schaffner / S. Dufour

Le visiteur foule un sol humide, sensation étrange mais qui donne l'impression d'être en pleine nature, en connexion avec le vivant. Un tapis végétal ou

textiles et plantes se mélangent. C'est l'un des buts recherchés par Michel Blazy. "Cette humidité nous remet en mémoire que l'on partage le même sol
que les plantes", précise-t-il.

Aliments, textiles, et ici plantes, l'artiste est un habitué des installations multi-sensorielles. Le public est invité dans un jardin éphémère qui va évoluer

au fil des semaines. Le temps de se questionner sur notre rapport au vivant et à la domination de l'Homme sur la nature : "Il y a cette idée de
rééquilibrer les forces et de produire des espèces qui ne soient pas à 100% domestiquées", explique l'artiste. 

S'enraciner avec le vivant

Dans une autre salle, des pommes de terre colonisent des paillassons. "La pomme de terre va s'enraciner et produire des petits filaments. Au bout de
chaque filament, une toute petite pomme de terre va pousser de l'intérieur du paillasson", explique Michel Blazy. Une expérience du vivant qui suit le

cycle de la vie. Des insectes vont égalent trouver leur place dans cet écosystème créé dans un musée. Une exposition pour s'enraciner, pour se

reconnecter avec la nature.  

"Six pieds sur Terre, une exposition pour les pieds" - Jusqu'au 18 décembre 2022 - Le Portique, centre régional d’art contemporain du
Havre 30 rue Gabriel Péri 76600 Le Havre - Du mardi au dimanche de 14h à 18h.
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Au Havre, Michel Blazy expose son art du

vivant avec «Six pieds sur terre»

Le Centre régional d’art contemporain accueille une nouvelle installation

éphémère de Michel Blazy. « Six pieds sur terre » invite le public à se reconnecter

à la nature dans un jardin extraordinaire qui ne vivra que le temps de

l’exposition. C’est parti pour la visite, une expérience sensorielle qui se vit… pieds

nus.

Michel Blazy croit en la

cohabitation de l'homme et

la nature © JP - PNormandie

Par la rédaction

Publié: 3 Octobre 2022 à 10h59

  3 min

Partage :

    

Tapis vert à Michel Blazy ! Après «�Pull Over Time�»,

(https://www.galerieartconcept.com/en/interview-with-michel-blazy-on-his-

solo-show-pull-over-time-2015/)en 2016, Le Portique accueille une nouvelle

exposition du « jardinier de l’art contemporain ». L’artiste né à Monaco en 1966

doit son surnom au travail accompli depuis les années 1990 sur le vivant, au

centre d’une œuvre composée d’installations éphémères à base de matières

organiques qui se décomposent, le temps d’une exposition.

Au Havre, Michel Blazy (https://www.galerieartconcept.com/fr/michel-blazy/)

poursuit sa réflexion sur le monde du vivant, ses mutations, ses évolutions.

L’exposition « Six pieds sur terre », clin d’œil (et contre-pied) à la série de HBO,

Six Feet Under, qui suivait les aventures d’une famille à la tête d’une entreprise

Une autre foisJ'ACTIVE

https://www.galerieartconcept.com/en/interview-with-michel-blazy-on-his-solo-show-pull-over-time-2015/
https://www.galerieartconcept.com/fr/michel-blazy/
Frieda
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de pompes funèbres, invite le visiteur à s’enraciner afin de se reconnecter avec la

nature et les végétaux. Ou comment renouer avec la matière, le vivant, en

foulant le sol à travers une expérience sensorielle.

Des tapis tissés de racines

De fait, l’espace d’exposition se transforme en vaste jardin. Au premier étage, un

tapis végétal coloré. Le public est invité à se déplacer pieds nus, à s’asseoir,

s’allonger au milieu de cet espace vivant, au milieu d’une matière inerte qui

prend vie. Une bande sonore composée par Samuel Blazy, fils de l’artiste,

accompagne la visite. « L’image du tapis est parlante car cet objet nous sépare

du sol et par cette œuvre végétale, on s’ancre à nouveau dans le sol », commente

le créateur. La visite se poursuit au deuxième étage où des paillassons

deviennent des tableaux animés. Les racines des plantes ou des légumes

s’entremêlent aux fils des tapis et forment une œuvre mouvante, incroyablement

originale et intrigante. Il est fortement recommandé de visiter l’exposition

plusieurs fois pour suivre l’évolution de l’œuvre au fil des jours.

En travaillant avec des matériaux organiques, Michel Blazy, qui place la

cohabitation entre la nature et l’homme au cœur de sa réflexion, contemple la

poésie du temps qui passe. « Mon intérêt est d’observer comment la nature se

comporte dans des milieux différents. Je ne choisis pas les matières, je travaille

avec elles », dit-il. En écho à l’actualité, le plasticien s’interroge naturellement sur

le devenir de la civilisation. « À chaque ère, il y a du vide et à chaque fois la

nature se réinstalle », observe-t-il. La démonstration éclatante de l’incroyable

pouvoir de résilience de la nature.

Exposition « Six pieds sur terre - Une exposition pour les pieds », de Michel

Blazy, jusqu’au 18 décembre 2022 au Portique – centre régional d’art

contemporain du Havre, 30, rue Gabriel-Péri. Site : leportique.fr

Lire aussi  Au Havre, la soirée mousse met le Volcan en éruption lors de la Nuit

Blanche (https://www.paris-normandie.fr/id347223/article/2022-10-01/au-

Balade sur le tapis végétal - JP
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Agenda > Spectacles > Expositions >
Exposition Michel Blazy, Six pieds sur terre - une exposition pour les pieds

Exposition Michel Blazy, Six pieds sur terre
- une exposition pour les pieds
Du 01/10/2022 au 18/12/2022
 Le Portique centre régional d'art contemporain du Havre - Le Havre  Le Havre

Michel Blazy

En 2016, Le Portique accueillait l’exposition Pull
over time de Michel Blazy, dans laquelle l’artiste
interrogeait le vivant sous toutes ses formes et
laissait place à l’expression du végétal.
Reconstituant une boutique de mode, sorte de «
concept-store », où des appareils de consommation
courante et des vêtements s’exposaient, l’artiste
donnait une nouvelle vie aux objets obsolètes, en les
transformant en jardinières. Dans le cadre de sa
deuxième exposition personnelle au Portique, Michel
Blazy poursuit sa réflexion sur le monde du vivant,
ses mutations et évolutions. Six pieds sur terre invite le visiteur à renouer avec la terre,
le sol, à littéralement s’« enraciner », afin de se reconnecter avec la nature et les
végétaux. « J’aime bien la simplicité de ce titre : il contient de manière synthétique,
l’idée de la mort et de la vie. »

Clin d’oeil à la série à succès de HBO, Six Feet Under, qui suivait les aventures d’une
famille à la tête d’une entreprise de pompes funèbres, l’exposition propose, non pas
de disparaître dans l’humus, mais bel et bien de le faire émerger et d’en faire le sujet
principal : on peut fouler le sol, le sentir et vivre une expérience sensorielle en
renouant avec la matière, le vivant.

Le « tapis d’accueil » de Michel Blazy fait fusionner intérieur et extérieur, construisant
un espace où cohabitent l’humain et l’objet, le végétal et l’animal. C’est le quatrième
tapis que présente l’artiste qui expérimente cet objet chargé d’histoire, « des tapis
persans au tapis nature de Piero Gilardi ». Ornementé de motifs floraux, le tapis mue
les intérieurs en jardins, faisant entrer le végétal dans un lieu domestique et
domestiqué par l’homme. L’espace d’exposition se transforme en vaste jardin, où se
mêlent différentes plantes et espèces, pouvant se satisfaire de ces conditions de vie
singulières. S’y croisent « la végétation spontanée de mon jardin dont la présence est
liée à l’activité humaine, comme par exemple les herbes de Pampa ou les Impatientes
de l’Himalaya, mais aussi des cactées achetées dans le commerce dont les premiers
spécimens ont été ramenés en Europe par les colonisateurs de l’Amérique. »
L’arrosage quotidien de ce tapis végétal assure le développement des plantes et
permet de suivre l’évolution des motifs ainsi retravaillés par la nature. L’exposition peut
ainsi être visitée à plusieurs reprises, afin de constater « in situ » les changements qui
s’opèrent au fil du temps.
Alors que les modes de vie contemporain tendent à nous éloigner du sol par des
aménagements convoquant différentes strates de matériaux (« Une maison construite
aujourd’hui est faite le plus souvent sur dalle de béton avec des adjuvants chimiques,
puis une chape. Une moquette, un lino constituent une couche supplémentaire, tout
comme nos chaussettes et nos chaussures qui rajoutent encore deux couches
isolantes. »), ce tapis réveille des sensations simples, qui font dialoguer la nature et le
corps. « La première fois que j’ai marché pieds nus sur un tapis mouillé au milieu des

© Courtesy de l'artiste © Michel Blazy
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plantes, j’ai eu la sensation de marcher sur de l’herbe fraîche. Comme si toutes ces
couches isolantes avaient été neutralisées, comme si j’avais été remis en contact avec
avec un sol extérieur. »

Six pieds sur terre fait entrer le monde végétal dans un espace domestiqué, organisé,
provoquant une rencontre entre objet manufacturé et nature, entre extérieur et
intérieur. Du tapis et ses motifs inertes émergent alors de nouvelles formes, de
nouvelles fleurs en mouvement. Une matière inerte prend vie, réanimée par les
végétaux. L’exposition célèbre la nature qui reprend ses droits, qui révèle ses
mystères et secrets. L’art organique de Michel Blazy exhibe les mutations et
transformations de notre environnement, tout en réveillant nos sensations parfois
endormies. Work in progress et sollicitation des sens… Six pieds sur terre est une
expérience artistique et biologique, qui, mettant en scène différents corps et espèces,
renoue le dialogue entre l’homme et son environnement. Les pieds foulant le tapis
sont les racines par lesquelles chacun pourra, de nouveau, s’ancrer dans le sol.

Exposition du 1er octobre au 18 décembre 2022
Vernissage le vendredi 30 septembre à 18h30
Entrée libre du mardi au dimanche de 14h à 18h
Ouvert les jours fériés / Fermé le lundi

Exposition Michel Blazy, Six pieds sur terre - une
exposition pour les pieds : 
Renseignements - Horaires - Tarifs

Agenda Choisir une ville
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Art BAsel

Bâle. La présence des galeries 
françaises à Art Basel a peu évo-
lué depuis quarante ans, si l’on en 
croit les données indiquées sur le 
site Web de la foire. Au nombre de 
33 en 1985, elles sont passées à 36 
cette année, une proportion stable 
au regard de l’ensemble des galeries 
présentes dans la foire sur la période. 
Mais, on le sait, les chiffres peuvent 
être trompeurs. Dans l’intervalle 
de temps, l’internationalisation des 
galeries est venue brouiller la notion 
de territorialité. Les galeries Marian 
Goodman, Campoli Presti, Karsten 
Greve, Gagosian ou Skarstedt, pour 
n’en citer que quelques-unes, qui 
ont leur maison mère à l’étranger, 
sont venues grossir le cheptel des 
galeries parisiennes. Lorsqu’on res-
treint le calcul aux seules structures 
dont la maison mère est située en 
France, on en dénombre une dizaine 
de moins aujourd’hui que dans le 
milieu des années 1980. Une seule 
galerie localisée en province par-

vient par ailleurs en 2022 à faire 
partie de la sélection de la foire, Pie-
tro Sparta (Chagny, Saône-et-Loire), 
alors qu’elles étaient une dizaine à y 
accéder en 1985 (parmi lesquelles 
les galeries Paul Hervieu à Nice, 
Nelson à Villeurbanne, Jade à Col-
mar). Un phénomène de balancier 
est intervenu : à la baisse du nombre 
de galeries provinciales présentes à 
Bâle a répondu une augmentation 
du nombre d’enseignes internatio-
nales. Cette évolution reflète non 
seulement la situation des galeries 
dites « de promotion » qui peinent à 
exister en dehors de la capitale, mais 
également la montée en puissance 
des méga-galeries, qui, depuis les 
années 2000, multiplient leur pré-
sence à l’international et dont Gago-
sian est la figure emblématique avec 
une vingtaine d’antennes à ce jour 
et une présence sur trois continents.

On peut voir dans cette situation 
un paradoxe. Créées à l’initiative des 
galeries dans les années 1960, les 
foires devaient leur offrir un levier 
leur permettant d’élargir leur mar-
ché tout en limitant les risques liés 

à l’exploration de nouveaux terri-
toires. Or, les galeries localisées en 
régions, soit celles qui avaient le plus 
à gagner de l’existence des foires, ont 

disparu du paysage tandis que les 
méga-galeries, qui bénéficient déjà 
d’une présence à l’international, y 
multiplient les participations.

La scène française dans les 
méga-galeries étrangères
Le maintien de la proportion de 
galeries françaises au sein d’Art 
Basel a d’importantes répercus-
sions pour les artistes de la scène 
française. Si les méga-galeries 
s’implantent à Paris, c’est bien 
plus pour des considérations com-
merciales, telles la proximité des 
grands collectionneurs français 
ou la nécessité de pallier les consé-
quences négatives du Brexit, que 
par intérêt pour notre scène artis-
tique. Les artistes français brillent 
en effet par leur absence dans la 
palette des artistes représentés 
par les enseignes internationales. 
David Zwirner, qui a ouvert une 
antenne à Paris en 2019 dans un 
lieu mythique – l’ancienne galerie 
d’Yvon Lambert –, ne représente 
aucun artiste de la scène française. 
Il en va de même pour l’italienne 
Skarstedt installée avenue Mati-
gnon en 2021. Gagosian, qui dis-
pose aujourd’hui de trois antennes 
dans la capitale, ne propose qu’une 

artiste vivante franco-italienne, 
Tatiana Trouvé. 

Le bilan est plus positif  pour les 
galeries installées de plus longue date 
à Paris. Thaddaeus Ropac compte 
dans son écurie trois artistes issus 
de la scène française, Patrick Neu, 
Jean-Marc Bustamante et Jules de 
Balincourt. Depuis le décès l’an der-
nier de Christian Boltanski, Marian 
Goodman ne représente plus que 
deux artistes vivants de la scène fran-
çaise, Annette Messager et Pierre 
Huyghe. Une présence plus que 
limitée lorsque l’on sait que ces deux 
galeries représentent au total respec-
tivement plus de soixante artistes et 
une cinquantaine d’artistes.

Que l’on ne s’y méprenne pas, il 
ne s’agit pas ici d’une revendication 
nationaliste, mais de pointer com-
bien l’intégration des méga-gale-
ries au sein d’un pays dans lequel 
se situe leur maison mère ou une de 
leurs filiales est loin d’être neutre. Et 
il est parfois tentant pour les foires 
de jouer sur le flou de ces données 
lorsqu’elles doivent gérer la pénurie 
d’espaces et arbitrer entre les gale-
ries qui candidatent.

•Nathalie Moureau,   
professeure de sciences économiques  

à l’université paul-valéry de montpellier 

Nombre total de galeries implantées à Paris qui sont présentes à Bâle
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BÂLE ET LES GALERIES IMPLANTÉES EN FRANCE

Nombre de galeries françaises (ayant des antennes à l’international ou non) 
qui sont présentes à Bâle
Nombre de galeries étrangères ayant une antenne en France qui sont 
présentes à Bâle

Stand de la galerie Art : Concept lors de l’édition 2017 d’Art Basel,  
avec des œuvres de Jean-Michel Sanejouand (sur la table), Michel Blazy (à g.)  
et Adam McEwen (au mur). © Photo L.S.

à Bâle, lA représentAtion 
frAnçAise en déclin
Le nombre de galeries franco-françaises présentes à Art Basel 
a baissé depuis 1985. Tandis que les enseignes étrangères 
installées à Paris représentent très peu d’artistes français

Musée 
des Beaux–Arts
Bordeaux
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Lise Guéhenneux, « Michel Blazy », in Crash Magazine, no.90, décembre 2019, pp.93-99
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LG: Comment comprends-tu la 
notion d’expérimentation dans 
ta pratique ?
MB: C’est lié à la nature de mon 
travail qui est depuis le début 
performatif, c’est-à-dire quelque 
chose qui se passe pendant les 
expositions. Dans l’atelier, il y a 
un travail de recherche, mais en-
suite c’est la durée de l’exposi-
tion liée à la température de l’es-
pace, à son humidité, qui est 
prise en compte. Je ne vais pas 
montrer les mêmes pièces en hi-
ver et en été. Lors de la dernière 
FIAC, j’ai montré la pièce Buis-
son lentille dont l’évolution est 
visible sur des temps très courts, 
quelques heures à peine. 

LG: Parfois, élèves-tu les plantes 
ou les objets dans la partie exté-
rieure de ton atelier dans l’île 
Saint-Denis ?
MB: Il y a des pièces qui sont en-
core vivantes après l’exposition et 
que je garde. La série de pièces 
constituées de tuyaux de canalisa-
tions rouillées avec des érables 
(Sans titre) poussant à l’intérieur 
peut vivre très longtemps si on 
leur apporte les soins nécessaires, 
l’érable durant plus de huit cents 
ans. Chaque pièce a son propre 
temps de vie. Ensuite ce sont des 
expériences que l’on peut repro-
duire car c’est justement l’expé-
rience qui m’intéresse, le temps 
passé en compagnie de l’œuvre, à 
la regarder, à s’occuper d’elle.

LG: Conçois-tu cette expérience 
“que l’on peut reproduire” de fa-
çon presque scientifique ?
MB: Non, en refaisant l’expé-
rience, je ne cherche pas à repro-
duire une forme à l’identique, 
d’ailleurs je ne cherche pas à mai-
triser tous les paramètre de l’ex-
périence. Au départ, ce sont des 

expériences que je fais dans mon 
atelier dans certaines conditions, 
que je transporte ensuite dans un 
autre biotope, une autre situation, 
et j’observe au fil des expériences, 
j’apprends à connaître les réac-
tions de la pièce en ces différentes 
circonstances, ses propriétés. 

LG: Ta pratique procède donc de 
cette observation ?
MB: Oui et cette observation 
guide mes actions qui tentent de 
développer au mieux ce que j’ai 
mis en place et que je ne com-
prends pas tout à fait. J’ai tra-
vaillé sans savoir pourquoi sur 
cette question : “Comment enga-
ger le minimum pour essayer de 
faire tenir une chose debout ?” 

LG: Même quand tu travailles 
avec des matériaux inertes ?

MB: Leur forme se modifie égale-
ment en fonction du nombre de 
visiteurs ou de l’humidité. Le 
cube en aluminium ou les pièces 
avec le papier toilette (Mille 
feuilles) sont faites de leur seul 
matériau, sans ajout de colle ou 
autre, ce sont des tentatives pour 
comprendre la matière, produire 
un geste minimum pour que la 
matière s’organise d’elle-même. 
C’est cette espèce d’accompagne-
ment que je cherche à mettre en 
place. Un exemple que j’ai souvent 
donné et qui tient toujours, est ce-
lui du jardinier qui accompagne 
par des gestes mais qui ne fait pas 
pousser ex-nihilo ce qu’il plante. 

LG: Une sorte de soignant ?
MB: Il va être là pour encoura-
ger au maximum les choses, es-
sayer de les comprendre. Je suis 

inclus dans ce rapport-là. Je 
crois aussi que les expériences 
nous travaillent et donnent une 
forme. Une personne qui achète 
une de mes pièces n’achète pas 
une image, mais une expérience 
dont il fait partie. Les œuvres 
se transmettent souvent sous 
forme de protocole, j’accom-
pagne les premières réalisa-
tions car cela reste la transmis-
sion la plus efficace. Il y a des 
pièces plus ou moins faciles à 
refaire. Par exemple, Pluie d’air 
noir la pièce qui est en ce mo-
ment au Musée d’Art Moderne 
de Paris [You, œuvres de la col-
lection Lafayette Anticipations, 
jusqu’au 16 février 2020], c’est 
un coup à prendre… Il faut souf-
fler dans une petite pipette où 
l’on a mis une petite noisette de 
colle chaude, produisant une 

bulle qui tombe avec son poids 
et qui se solidifie lors de sa 
chute suspendue au bout de la 
matière qui la relie à l’instru-
ment qui l’a cueillie. Ça c’est 
une des pièces les plus compli-
quées, sinon c’est souvent moins 
technique que cela.

LG: Cette étape de la transmis-
sion peut-elle freiner tes expéri-
mentations ?
MB: Non. Déjà parce que je ne 
suis pas très habile moi-même, 
je n’ai pas de savoir-faire, je ré-
alise des choses très simples, et 
ensuite, parce que j’ai horreur 
de me servir d’outils lourds qui 
font du bruit. Généralement, il 
n’y a donc pas d’outils, ce sont 
juste des manipulations, des 
gestes qui n’appartiennent pas à 
la sculpture mais au jardinage, “J’
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